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			Avertissement

			Ce roman est une œuvre de fiction et peut contenir des passages susceptibles de choquer le lecteur. L’histoire comprend notamment des scènes de sexe explicites, de harcèlement et de violences physiques. Il est aussi fait mention de suicide, de maladies mentales, de noyade et de mort par le feu.

			Ce livre est dédié aux biscuits apéritif Pizza Shapes, les meilleurs au monde, avec une mention spéciale pour la saveur Chicken Crimpy.
Le goût barbecue n’a pas sa place ici.
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			15 décembre

			Le rapport du Conseil des Anciens est tombé hier soir. L’incendie qui a détruit l’ancien bâtiment des sciences à Nevaeh a en outre coûté la vie à l’un des agents d’entretien. L’homme s’était précipité pour tenter d’éteindre le feu et a fini écrasé par une poutre effondrée.

			Mes amis sont des meurtriers… et ils ne savaient même pas ce qu’ils faisaient. Je me demande de quoi je suis responsable, bordel. Nous devons tous garder nos distances avec Ashley.

			À partir de maintenant, je vais noter tout ce qui sort de l’ordinaire. Juste au cas où.

			N. Essex

			Mon téléphone se mit à vibrer sur la table de nuit, ce qui détourna mon attention de l’émission que je regardais du fond de mon lit. Le cœur battant la chamade, je tendis le bras hors de mon cocon d’oreillers pour saisir l’appareil. Une vague de déception déferla avant même que j’aie le temps d’admettre mon espoir muet : le message venait de Meg, mon ancienne collègue, et non d’une des personnes dont j’espérais avoir des nouvelles.

			Avec un soupir, je cliquai sur la notification. Elle me demandait si j’étais de retour à Panner City pour Noël et si je voulais faire des remplacements comme masseuse chez Serenity. L’offre était tentante… Il me suffisait de quitter cette vie déprimante et angoissante à Prosper et de retourner à mon ancienne vie.

			Un coup sec à la porte interrompit ma rêverie mélancolique.

			—	Layne ! Ta mère veut que tu sortes du lit aujourd’hui. Descends et montre-toi un peu, un truc du genre.

			Le ton de Nate n’était que pure frustration et je lui fis un doigt d’honneur à travers la porte… comme s’il pouvait le voir.

			Puisque je ne répondais pas, il souffla fort, puis frappa à nouveau.

			—	Je sais que tu m’entends. Alors soit tu descends et tu souris aux parents, soit ils risquent d’organiser une intervention en guise de dîner de Noël demain, reprit-il à voix basse, clairement pour éviter d’être grillé par nos géniteurs. S’il te plaît.

			Ses derniers mots me dévastèrent. Sa voix s’était brisée sur eux, et un instant plus tard, ses pas s’éloignaient, et je restai là, les yeux brûlants de larmes réprimées. Je n’étais pas la seule à souffrir, et ce n’était pas juste de ma part de prétendre que si.

			—	Putain, murmurai-je en mettant sur pause ma nouvelle série préférée, une délicieuse histoire d’ennemis devenus amants doublée en anglais sur une version originale allemande, et repoussai les couvertures. Bon sang, Essex.

			Je détestais quand il agissait comme un être humain et me forçait à ressentir de la compassion pour lui. Mais les faits étaient là : Heath était plus qu’un simple ami pour lui, presque un frère. Peu importait à quel point je souffrais du vide qu’il avait laissé, Nate devait le vivre au centuple.

			Je m’extirpai donc de mon nid douillet et chancelai jusqu’à la salle de bains attenante. Après tout ce qui s’était passé à l’école avec l’incendie – et avec Heath –, j’avais juste envie de me terrer dans un trou et de ne plus jamais en sortir. Maman m’avait gentiment poussée à passer mes partiels, dont je me souvenais à peine, puis Max et elle m’avaient accueillie à la maison. Mais je présumais qu’ils ne s’attendaient pas à ce que je disparaisse dans ma chambre et n’en ressorte pas avant plusieurs jours.

			Déjà deux semaines et demie depuis l’incendie. Depuis…

			Ma gorge se serra au souvenir du corps sans vie de Heath pendu au milieu de sa chambre, une image que je revoyais pour la dix millième fois. Les larmes me montèrent aux yeux et je les fermai aussitôt pour les empêcher de couler. J’avais assez pleuré, et ça ne changeait rien à ce qui s’était passé.

			Ressaisis-toi, Layne, m’intimai-je en m’essuyant les yeux d’un revers de main, avant d’ouvrir le mitigeur de la douche à fond.

			Si je devais me montrer pour faire croire à maman que j’allais bien, alors je devais prendre une douche.

			Le problème, c’était que j’étais au plus mal depuis la nuit où Heath s’était pendu.

			Putain. Je n’y arrivais pas.

			Les larmes s’échappèrent et je m’effondrai sur le sol de la salle de bains, prise d’une crise de sanglots.

			Aucune idée du temps passé par terre, dans cette position. Mais à un moment, tandis que je me noyais dans ma propre mare de chagrin et de culpabilité, Nate referma la cabine de douche déserte et me souleva dans ses bras.

			—	Je suis désolé, Ash, chuchota-t-il en me portant jusqu’à mon lit. Je n’aurais pas dû insister.

			Je me contentai de renifler en réponse tout en enfouissant mon visage dans son cou. Il soupira, me déposa au milieu de mon fort de coussins, puis me borda et relança ma série.

			—	Je dirai à Carina que tu as un rhume. Prends ton temps.

			Il s’éclipsa, refermant doucement la porte derrière lui avant même que je puisse chasser le brouillard qui voilait mon regard et le remercier. Et je m’en voulus donc encore plus d’avoir pensé qu’il était le diable en personne.

			Finalement, je réussis à m’encourager assez mentalement pour sortir du lit. Cette fois-ci, je fis tout mon possible pour ne pas penser à Heath sous la douche, me lavai les cheveux et enfilai des vêtements propres.

			—	Ashley, ma chérie, Nate m’a dit que tu ne te sentais pas bien ? s’exclama maman alors que je traînais les pieds jusqu’à la cuisine où elle préparait des biscuits avec l’aide Max, ou du moins en sa compagnie.

			Maman semblait avoir installé son nouveau mari sur un tabouret avec un cocktail devant lui. Rien de bien surprenant, puisqu’elle se muait en vraie maniaque perfectionniste dès qu’il était question de pâtisserie.

			Je forçai un petit sourire tandis que maman s’essuyait les mains et m’enlaçait.

			—	Je vais bien, marmonnai-je. Juste, euh, des allergies.

			Même si nous étions en plein hiver, qu’il neigeait littéralement à gros flocons et que je n’avais jamais souffert du moindre rhume des foins de toute ma vie.

			Maman ne releva pas mon mensonge – elle savait parfaitement à quel point la décision de Heath pesait lourdement sur mes épaules. Elle se contenta de me serrer fort, et je respirai déjà un peu plus facilement lorsqu’elle me libéra.

			—	Tu veux boire un verre avec moi, Ash ? me proposa Max en désignant son cocktail crémeux. Un Brandy Alexander. Très festif.

			J’esquissai un mince sourire et secouai la tête.

			—	Merci, mais… non. Je ne suis pas très fan de brandy.

			—	Viens m’aider avec cette pâte à pain d’épices, mon bébé, suggéra maman en me faisant signe d’avancer dans la cuisine, mais le petit mot affectueux qu’elle m’adressa me fit l’effet d’un poignard plongé dans le cœur.

			J’eus le souffle coupé et l’estomac noué en me souvenant du jour où j’avais tenté de donner un surnom à Heath. Je n’étais pas douée pour cet exercice, mais il était si gentil…

			—	Qu’est-ce que j’ai dit ? s’inquiéta aussitôt maman, manifestement bouleversée, les yeux rivés sur moi.

			Je me passai la langue sur les lèvres, dans une tentative désespérée de garder mon calme. Mais les mots me manquaient. Comment expliquer que j’étais complètement brisée à l’intérieur, et que ces éclats de moi-même déchiquetaient mes organes à chaque respiration ?

			—	Ashley, interrompit Nate depuis l’embrasure de la porte, détournant mon attention de ma mère et de ses questions difficiles. Tu peux m’aider à accrocher ces trucs ?

			Il brandissait une guirlande lumineuse, mais son expression était dure et tendue. Que je l’aime ou non, il comprenait ce que je traversais.

			J’acquiesçai rapidement et murmurai « je reviens tout de suite » à ma mère avant de me précipiter hors de la pièce. Nate ne dit rien tandis qu’il me guidait à travers le salon jusqu’à l’énorme sapin de Noël de cinq mètres décoré dans le coin.

			—	Ça va ? murmura-t-il en déployant l’extrémité des guirlandes sur la cheminée.

			Je pris une profonde inspiration, luttant contre mon envie de mentir. Nate, malgré tous ses défauts, ne croyait pas mes mensonges.

			—	Non, admis-je. Et toi ?

			Il secoua la tête, mâchoires serrées.

			Bizarrement, sa réaction me réconforta. Je n’étais pas seule à sombrer dans le chagrin.

			—	Ta mère adore vraiment Noël, remarqua-t-il après quelques secondes de silence. Est-ce qu’elle a toujours été aussi…

			Il se tut et jeta un regard ahuri vers la cuisine. Les éclats de rire de ma mère nous parvenaient, ce qui m’arracha un mince sourire.

			—	Toujours, confirmai-je. Du moins, d’aussi loin que je me souvienne. Avant, c’était parce que mon père était souvent absent, mais qu’il rentrait toujours à la maison pour Noël, alors elle voulait que ce soit vraiment un moment spécial. Et puis, après leur séparation, c’était comme si elle compensait à l’excès.

			Nate se contenta d’acquiescer sans rien ajouter, tout en continuant à installer les guirlandes lumineuses totalement superflues dans cette pièce déjà somptueusement décorée. Maman avait toujours accordé une grande importance à Noël, mais là, elle avait carrément franchi un cap. On aurait dit que le père Noël avait explosé au milieu du salon et éclaboussé toutes les surfaces de ses ornements festifs.

			Un peu plus tard, alors que j’étais assise sur le canapé et que je n’aidais absolument pas à installer les guirlandes lumineuses, la sonnette retentit et Nate me lança un regard curieux.

			—	Tu as des nouvelles des gars ? demanda-t-il, ses pensées empruntant manifestement le même chemin que les miennes.

			Ils s’étaient présentés à l’improviste pour Thanksgiving, feraient-ils de même pour Noël ?

			Je serrai les lèvres et secouai la tête.

			—	Non.

			Certes, je n’avais pas vraiment essayé d’en avoir. Après avoir retrouvé Heath pendu dans leur appartement, nous étions tous effondrés. Le chagrin et la culpabilité nous submergeaient, et lorsque Nate nous avait expliqué cette étrange transe et leur implication dans l’incendie criminel et l’homicide involontaire, lorsque Royce et Carter avaient compris qu’ils n’avaient eu aucun contrôle sur leurs actes, la situation avait empiré.

			Ils ne se faisaient plus confiance. La paranoïa régnait, et je n’avais revu aucun d’entre eux depuis, pas même Royce pour des soirées pyjama. En revanche, un vrai garde du corps avait été engagé pour surveiller l’entrée de ma chambre à l’université. Dire que j’étais furieuse serait un euphémisme.

			Si Nate m’adressait la parole ces jours-ci, c’était uniquement à cause de nos parents.

			Max avait dû ouvrir la porte d’entrée, car son accueil enthousiaste résonna jusqu’à nous à travers les pièces et je haussai les épaules.

			—	Et toi, tu as eu des nouvelles ?

			L’expression crispée de Nate suggérait que oui, il avait eu des nouvelles, mais qu’il ne voulait tout simplement pas les partager avec moi. Je me doutais bien que j’étais la seule à être évitée comme la peste, mais ça me faisait quand même mal d’en avoir la confirmation.

			—	Ashley ! cria Max depuis l’entrée. Ton cadeau de Noël est arrivé en avance !

			Confuse, je me levai et me dirigeai vers sa voix. Une petite étincelle d’espoir jaillit au creux ma poitrine, grandissant à chaque pas, mais je me trouvai complètement déconcertée en voyant qui se tenait dans le vestibule en marbre, en train d’épousseter la neige de son pull.

			—	Papa ? m’écriai-je, figée par la surprise.

			Son visage buriné s’illumina d’un large sourire.

			—	Salut, ma chérie, joyeux Noël.

			Il ouvrit grands les bras et je m’y précipitai. Il me serra contre lui et je sanglotai dans son pull en cachemire, encore légèrement humide de flocons.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici ? chuchotai-je contre son torse, le visage à nouveau baigné de larmes. Je pensais que tu ne pouvais pas…

			—	Maman m’a dit que tu avais besoin d’un câlin, me répondit-il dans un murmure, alors si mon patron te demande, j’ai un gros symptôme grippal et je me suis mis en quarantaine. D’accord ?

			Un rire légèrement hystérique m’échappa devant l’absurdité de la situation : il arrivait du Soudan du Sud juste pour me serrer dans ses bras. Mais bon, mon père était comme ça… avec moi, en tout cas.

			—	Stuart, tu as réussi à venir, lança maman dans mon dos, et je relâchai mon étreinte à contrecœur.

			Papa me fit un clin d’œil, puis embrassa maman beaucoup plus rapidement sur la joue.

			—	Je n’aurais manqué ça pour rien au monde, Cara. C’est ton pain d’épices que je sens ?

			Maman leva les yeux au ciel, mais son sourire était indéniable. Même Max souriait, sans montrer la moindre jalousie à l’idée d’avoir l’ex-mari de ma mère sous son toit. Tous les trois semblaient… à l’aise.

			Je les regardai se diriger vers la cuisine, incapable de m’empêcher de sourire, même lorsque Nate s’éclaircit la voix pour attirer mon attention.

			—	J’aurais dû m’en douter, admis-je en secouant légèrement la tête. Le pain d’épices, c’est le dessert préféré de papa, et maman n’en a plus fait depuis leur divorce.

			Nate resta silencieux et se contenta de hocher brièvement la tête. Mais lorsque je passai devant lui pour rejoindre les adultes, j’aurais juré avoir vu l’ombre d’un sourire effleurer ses lèvres.
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			24 décembre

			Ashley ne va pas bien. Elle s’en veut de ce qui est arrivé à Heath, et nous sommes tous trop effrayés par nos propres cerveaux pour la rassurer. Royce ne répond même pas à mes appels, donc je ne peux pas lui demander de l’aide. Quel connard. Peut-être que Carter pourrait s’occuper d’elle à ma place. Putain, je n’en ai vraiment aucune envie.

			N. Essex

			Pour la première fois depuis des semaines, mon sommeil fut profond et réparateur. Après avoir veillé tard pour discuter avec mon père et beaucoup trop pleuré à cause de Heath, je m’étais finalement endormie sur le canapé devant la cheminée où crépitaient encore des braises. À mon réveil, j’étais de retour bien au chaud dans mon lit et l’odeur fraîche de lessive révélait le changement de ma literie. Probablement un coup de maman.

			La tristesse était toujours là, comme une empreinte indélébile sur mon cœur, mais je pouvais enfin respirer.

			Entrer dans la douche me parut plus facile, sachant que mes deux parents – et Max – étaient là, sous le même toit que moi, et qu’ils pourraient tout arranger, absolument tout. Pas vrai ?

			Des chants de Noël et des éclats de rire retentissaient comme autant de cloches à mesure que je descendais tranquillement l’escalier en milieu de matinée. Personne dans la cuisine, mais je trouvai rapidement les trois parents dans le salon. Maman était assise par terre au pied de l’immense sapin, entourée de ce qui semblait être des centaines de cadeaux soigneusement emballés, et le bonheur pur qui se lisait sur son visage était indéniable.

			Sur le canapé, lui rendant son sourire, mon père et Max étaient assis côte à côte. Papa tenait une tasse fumante sûrement remplie de chocolat chaud, puisqu’il ne buvait pas de café, et Max avait passé son bras autour des épaules de papa. L’atmosphère était chaleureuse et j’hésitai – je n’allais pas les déranger ?

			—	Bonjour, ma chérie ! s’écria maman en me voyant dans l’embrasure de la porte.

			Elle se leva précipitamment et s’approcha en sautillant pour me serrer chaleureusement contre elle.

			—	Joyeux Noël, Ash. Tu as bien dormi ?

			—	Euh, oui, très bien.

			Papa quitta le canapé et m’embrassa sur la joue, tandis que Max ébouriffait mes cheveux dans un geste affectueux. Tous les trois étaient… vraiment foutrement heureux. Un spectacle un peu déconcertant, compte tenu de leur dynamique.

			—	Bonjour, Nathaniel, lança alors papa, et je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.

			Nate se tenait là, encore somnolent et renfrogné, une main dans ses cheveux en bataille.

			—	Merci de m’avoir aidé à la monter dans sa chambre hier soir. Mon dos n’est plus ce qu’il était.

			Je clignai des yeux, perplexe. Il parlait de moi ?

			Nate se contenta d’un petit haussement d’épaules et, d’un pas incertain, disparut dans la cuisine.

			—	Hum, je vais me chercher un café, murmurai-je, en m’éloignant déjà de la scène de carte postale qui se déroulait devant moi.

			Un bâillement profond me surprit alors que je me dirigeais vers la cuisine, où je trouvai Nate déjà penché sur la cafetière comme s’il s’agissait là de son seul véritable amour.

			—	Tu veux bien partager ?

			Il me jeta un regard endormi, puis haussa les épaules. Apparemment, il était incapable de parler avant d’avoir bu son café. Je soupirai et pris un fruit sur l’un des énormes plateaux de petit déjeuner disposés sur le comptoir. J’étais prête à l’avoir à l’usure, s’il le fallait.

			Un instant plus tard, il déposa une tasse de café chaud devant moi.

			Un peu confuse, je me demandai s’il avait craché dedans, tandis qu’il allait chercher une bouteille de sirop de pain d’épices et de la crème fouettée et me les apportait également. Sans prononcer le moindre mot.

			—	Merci, murmurai-je, sans trop cerner sa motivation.

			Il haussa encore une fois les épaules avant de me tourner le dos pour se préparer un café. Quel type étrange et grognon. Je sucrai mon café à mon goût, puis y ajoutai beaucoup trop de crème avant de retourner au salon.

			Papa me fit aussitôt une place à côté de lui sur le canapé, et Max appela Nate afin qu’il se joigne à nous pour ouvrir les cadeaux. Après une courte attente, il ressortit de la cuisine et s’assit aussi loin que possible de notre petit groupe. Il fronça les sourcils devant les adultes réunis et les observa attentivement.

			—	Vous portez tous des pyjamas assortis ? demanda-t-il avec un certain mépris.

			Mon regard se porta sur ma mère et mon père, puis sur Max… et effectivement, ils portaient tous des pyjamas de formes différentes, mais tous confectionnés dans le même tissu joyeux aux motifs de Noël. Je poussai un petit soupir, ravie de ne pas participer à cette folie.

			—	Ne fais pas attention à lui, dit Max avec un sourire. Nate n’a jamais été du matin. Tiens, Ash, celui-ci est pour toi.

			Il me lança un paquet mou et je l’attrapai d’une main pour protéger mon café.

			—	Merci, murmurai-je. Euh, je n’ai pas vraiment eu le temps de faire des achats cette année…

			J’avais bien choisi quelques cadeaux pour maman et Max il y avait quelques semaines, mais depuis tout ce qui s’était passé avec Heath, je n’avais tout simplement pas réussi à me forcer à entrer dans les magasins débordant de gens heureux et de musique joyeuse.

			—	On n’a besoin de rien, me rassura maman avec un sourire chaleureux. Tout ce qu’on voulait, c’était vous avoir tous les deux ici.

			Elle prit la main de Max tout en parlant, et il embrassa ses doigts avec un regard débordant d’amour. Presque nauséeuse devant autant de bons sentiments, je tendis mon café à papa pour ouvrir avec précaution le paquet sur mes genoux. Puis je grimaçai.

			—	Oh. Euh. Merci ?

			Je dépliai la douce chemise de pyjama de Noël et la brandis, stupéfaite et incrédule. Ils nous avaient vraiment offert des pyjamas assortis.

			Une petite quinte de toux s’échappa de la gorge de Nate, qui aurait facilement pu être un rire étouffé, et je le fusillai du regard.

			—	Ne t’inquiète pas, fiston. On en a un pour toi aussi, gloussa Max en lançant un cadeau en direction de son fils.

			Nate l’attrapa au vol, puis offrit en retour un sourire forcé qui semblait presque douloureux.

			Je souris, ravie de ne pas être la seule à souffrir.

			—	Allez, Essex. Ouvre !

			Nate s’exécuta à contrecœur, esquissant un autre sourire forcé en découvrant son propre pyjama avec des bonshommes en pain d’épices.

			—	Enfilez-les ! s’écria Max avec enthousiasme en nous souriant béatement.

			Je secouai la tête, soudain submergée par cette pression écrasante : on attendait de moi que je joue à la famille heureuse, alors que je me contentais de l’observer avec confusion et dédain.

			—	Euh, en fait, je ne me sens pas très bien…

			Le visage de maman se tendit aussitôt d’inquiétude, et une pointe de culpabilité me transperça la poitrine.

			—	Oh, ma chérie, ça ne va toujours pas mieux ? Tu as pris ta température ?

			Elle tendit la main comme pour vérifier si j’avais de la fièvre, et j’ondulai loin du canapé, hors de sa portée, étouffée par mes propres mensonges.

			—	Oui, euh, je pensais que j’allais mieux, mais apparemment non. Je vais juste sortir prendre l’air, si ça vous va ?

			J’avais déjà fait la moitié du chemin pour sortir de la pièce lorsque maman protesta, perplexe.

			—	Ash…

			—	Je t’accompagne, annonça Nate en coupant la parole à maman, ce qui me donnait l’occasion idéale pour m’échapper.

			Je ne m’attendais pas vraiment à ce qu’il me suive ; je pensais qu’il profitait simplement de mon départ pour fuir lui aussi cette scène étrange digne d’une carte postale, et qui se déroulait sous l’énorme sapin. J’attrapai donc rapidement un manteau et enfilai une paire de bottes.

			J’ouvris la porte arrière, inspirai profondément l’air glacial, puis sortis sur la pelouse tapissée de blanc. Mes pas crissaient et craquaient sur la neige, et un petit sourire effleura mes lèvres.

			—	Attends ! me lança Nate.

			Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Il venait de sortir par la même porte que moi et sautillait sur un pied tout en enfilant sa deuxième botte. Il avait passé un manteau, mais celui-ci était ouvert et son t-shirt était troué à plusieurs endroits. Pas franchement approprié pour la météo.

			Je secouai la tête et poursuivis mon chemin à travers la pelouse.

			—	Pourquoi ? répondis-je, incapable de retenir ma curiosité.

			—	J’ai dit que je venais avec toi ?

			Le bruit de ses pas accéléra, comme s’il se dépêchait de me rattraper. Je levai les yeux au ciel.

			—	Je sais. Je ne pensais pas que tu… tentai-je d’expliquer avant de m’interrompre, avec un soupir de frustration. Pourquoi tu me suis ? Tu sais très bien que je ne suis pas malade.

			—	Vraiment ?

			Il avait marmonné, comme pour lui-même, mais lorsque je m’arrêtai brusquement et lui lançai un regard noir, il leva les mains en signe de reddition.

			—	Écoute. Je pense juste… que tu ne devrais pas rester seule.

			Je plissai les yeux.

			—	Comme si t’en avais quelque chose à foutre.

			Il haussa les sourcils.

			—	J’en ai quelque chose à foutre. Ne me demande pas pourquoi, je te trouve extrêmement agaçante et je pense que tu es une salope sans cœur parce que tu joues avec les sentiments de mes amis, mais pour une foutue raison qui m’échappe, j’en aurais vraiment quelque chose à foutre si quelque chose t’arrivait, Ashley.

			Déconcertée, je le dévisageai pendant un moment. Puis un profond frisson brisa la tension et je secouai la tête.

			—	Conneries. Tu veux juste rester dans les bonnes grâces de Max en jouant le rôle du grand frère compatissant.

			Je me détournai, les bras serrés pour me tenir au chaud, et traversai la pelouse enneigée à grandes enjambées, m’éloignant peu à peu de la maison et de tout le bonheur accablant qui y régnait.

			Je ne méritais pas d’être heureuse. Pas après avoir si lamentablement laissé tomber Heath.

			—	Cette affirmation ne pourrait être plus éloignée de la putain de vérité, grommela Nate dans mon dos, mais je n’y prêtai pas attention et continuai à avancer d’un pas décidé dans la neige.

			Au bout de quelques instants, il soupira.

			—	Où on va, Layne ?

			—	On ne va nulle part. Va te faire foutre.

			J’étais encore une fois de mauvaise humeur, mais plus je m’éloignais de la maison et de la boule à neige façon magie de Noël que nos parents s’efforçaient désespérément de créer, plus je me sentais mal. La culpabilité et les regrets me pesaient à nouveau et je voulais juste… être seule.

			Ce n’était pas vrai.

			Je ne voulais pas être seule, je voulais être avec Heath.

			Nate ne répondit rien, mais il ne retourna pas non plus dans cette fichue baraque. À part le jeter sur mon épaule et rapatrier son petit cul sarcastique, je ne pouvais pas faire grand-chose d’autre que l’ignorer.

			Ce que je fis donc jusqu’à atteindre le lac situé à l’arrière de la propriété de Max. Il était complètement gelé, mais comme je n’étais pas assez stupide pour m’aventurer sur la glace, j’époussetai le banc et m’assis, déprimée.

			Quelques instants plus tard, Nate me rejoignit et nous restâmes là, dans un silence de mort, pendant ce qui me sembla une éternité. Mais en réalité, il ne s’écoula probablement pas plus de quelques minutes avant que le froid traverse mon pantalon de survêtement et que je commence à frissonner.

			—	Bon…

			Nate rompit le silence, apparemment tout à fait à l’aise malgré les trous dans son haut qui exposaient littéralement sa peau à l’air glacial.

			—	Tu veux faire un bonhomme de neige ?

			Je tournai si vite la tête, on aurait dit une nouvelle version de L’Exorciste. Je le fixai avec perplexité et une pointe d’inquiétude.

			—	Est-ce que t’as pris de la drogue ?

			Ma question le fit sourire sincèrement et il secoua la tête.

			—	J’aimerais bien. Tout ça aurait beaucoup plus de sens si c’était un trip sous acide complètement raté, hein ?

			Je grognai en serrant mes bras plus fort autour de moi. Pour une fois, nous étions d’accord.

			—	Tu en as parlé à Max ? demandai-je après plusieurs minutes de silence. À propos… du feu, je veux dire ?

			Évidemment, Max était au courant pour Heath. Tout le monde était au courant. Mais ce qui s’était passé avant ? Nous n’en avions pas discuté. Pas du tout.

			Nate poussa un soupir.

			—	Non. Tu en as parlé à Carina ?

			Je secouai la tête en laissant échapper un ricanement.

			—	Qu’est-ce que je pourrais bien lui dire ? Que tes amis sont responsables d’un incendie criminel et d’un homicide involontaire, mais qu’ils ne savaient pas ce qu’ils faisaient ? Qu’ils ont traversé tout ce bordel comme des espèces de somnambules et n’ont pas le moindre souvenir d’avoir été là ? Que tu as failli…

			—	D’accord, je comprends, me coupa-t-il sèchement. C’est précisément pour ça que je n’ai rien dit à mon père non plus. Putain, s’il savait…

			Il secoua la tête en poussant un petit gémissement.

			—	Son sens moral est beaucoup trop rigide. Il nous obligerait à tout raconter à la police et ferait confiance au système judiciaire. Mais comment on pourrait se défendre alors qu’on n’a aucune idée de ce qui s’est passé ?

			Je déglutis péniblement et hochai la tête comme pour lui dire que je comprenais ce qu’il voulait dire, puis remontai mes genoux contre ma poitrine pour me réchauffer.

			—	Et du coup, on fait quoi maintenant ?

			Le petit soupir que Nate lâcha me fit tourner la tête vers lui. Son front était profondément plissé, des rides de tension encadrant ses lèvres serrées.

			—	On ? Rien. Tu dois rester loin de nous jusqu’à ce que…

			Il s’interrompit à nouveau en haussant les épaules.

			Je haussai un sourcil, attendant la suite de sa phrase. Jusqu’à ce que quoi ? Jusqu’à ce que quelqu’un d’autre se suicide ? Jusqu’à ce qu’ils soient tous morts ? Une grosse boule de terreur m’étouffait et m’empêchait de protester, mais les larmes qui me montaient aux yeux lui indiquèrent le chemin que mon esprit venait d’emprunter.

			Il me lança un regard qui n’était que pure agonie.

			—	Je suis désolé, Ashley, dit-il doucement, à peine plus fort qu’un murmure.

			Je me mordis l’intérieur de la lèvre, m’efforçant désespérément de retenir mes larmes.

			—	Ce n’est pas juste, répondis-je d’une voix rauque.

			Je ne voulais pas rester à l’écart, et je détestais le garde du corps professionnel qui s’était présenté à ma porte la première nuit que j’avais passée dans mon dortoir. Royce avait pris toutes ses affaires et laissé un inconnu à sa place… et je lui en voulais beaucoup de cette décision, même si je comprenais ses raisons.

			Nate n’était pas en désaccord avec moi. Il baissa simplement la tête et passa une main sur sa nuque, comme s’il ne savait pas quoi dire. Nous étions donc deux.

			Au loin, et uniquement grâce au silence incroyable qui régnait au milieu de la neige, j’entendis un moteur de voiture approcher. Bizarre – c’était le jour de Noël et toute la famille était déjà là.

			—	Tu entends une voiture toi aussi, ou c’est juste moi ? demandai-je, au cas où j’aurais eu des hallucinations.

			Ce qui n’était pas franchement impossible, tout bien considéré.

			Nate leva brusquement les yeux vers moi et pencha la tête sur le côté pour tendre l’oreille.

			—	Oui. Tu attends quelqu’un ?

			Un rire amer m’échappa.

			—	Oh oui, bien sûr, l’une de mes nombreuses copines vient passer la soirée avec moi pour qu’on papote de nos vies amoureuses. Oh, attends. C’est vrai. Ma seule amie ne m’a pas adressé la parole depuis des semaines.

			Je n’en voulais pas à Carly, elle avait beaucoup à penser. Mais ça faisait quand même mal d’être abandonnée si vite.

			Le bruit de moteur s’amplifia encore et, un instant plus tard, s’éteignit. Puis une portière claqua. Avec un soupir, je me relevai. Autant aller voir quelle autre folie nos parents avaient concoctée dans une vaillante tentative pour sauver notre premier Noël ensemble.

			—	Tu te trompes, dit Nate doucement alors que je rebroussais chemin vers la maison. Tu as d’autres amis, il n’y a pas que Carly.

			Il me regarda longuement quand je jetai un coup d’œil vers lui par-dessus mon épaule, puis détourna le regard.

			—	Royce est toujours ton ami… Il se chie dessus à l’idée de te faire du mal.

			Il y avait quelque chose d’étrange dans sa façon de prononcer le nom de Royce, mais je ne m’y attardai pas. J’entendais déjà l’accueil enthousiaste de Max à l’intérieur, et ma curiosité prit le dessus. J’ignorai Nate et rentrai, tapant des pieds par terre pour faire tomber les résidus de neige sur le parquet avant de retirer mes bottes.

			—	Ash ? Nate ? appela maman. C’est vous ? Venez ici ! Votre deuxième cadeau vient d’arriver.

			Je réprimai un gémissement et me dirigeai vers l’entrée, imaginant tout et n’importe quoi, depuis une voiture de sport jusqu’à un tigre vivant, assis devant la porte avec un énorme nœud autour du cou. Mais aucune de ces idées ne m’aurait autant choquée que ce que je découvris sur le seuil.

			—	Joyeux Noël, Ash.

			Ces trois mots, cette voix que je pensais ne plus jamais entendre, faillirent bien me tuer. Un sanglot jaillit de ma poitrine et je me précipitai vers l’avant, sans plus contrôler le moindre de mes gestes.

			Heureusement, il me rattrapa, ses bras puissants m’enveloppant comme s’il était destiné à me serrer contre lui.

			Je sanglotai contre son torse, désormais convaincue que j’hallucinais, tandis qu’il se contentait de me caresser les cheveux
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